
Une Nouvelle Formule de l'Art Décoratif Religieux 

L 'ÉGLISE D E B E U V I L L E R S 
Les merveilleux é l ancemen t s des colonDes et des archivoltes que le 

Moyen-Age et la Renaissance ont prod igué dans la construction de leurs 
églises, le souci que gardaient les architectes religieux de ne pas s 'écar ter 
des principes rituels, sont cause que ju squ ' à nos jours on s'est défié des 
décorat ions murales qui mettaient en œuvre , la fresque, la mosaïque ou 
le r evê tement de marbres p réc ieux . 

L 'ar t chré t ien f rançais semble en 
effet ne comporter dans ses principes 
essentiels aucun de ces artifices, alors 
que l'architecture italienne en a fai t le 
plus large usage. 

Chez nous, les t maî t res de l 'œu­
vre » retiraient tous leurs effets de la 
seule pure té des lignes et beaucoup 
d'entre eux pré fé rè ren t même, à d'ex­
cessives sculptures, la beau té de la 
pierre nue. 

Cependant, au cours des s iècles , i l 
ne fut pas rare de voir les voûtes et 
les murailles se couvrir de fresques, 
souvent rehaussées d'ors, qui rappe­
laient, ainsi que les vi traux, les épi­
sodes de la vie des patrons de l 'église 
on les faits remarquables qui s 'é ta ient 
déroulés dans ses murs. 

Plus tard, soit zèle restaurateur, 
soit inconscient vandalisme, on recou­
vr i t d'un épais badigeon ces peintures 
qui avaient à défau t d'autres mér i tes , 
celui de constituer de préc ieux docu­
ments pour l 'histoire de la région. 

On peut voir des exemples de ces 
peintures ajoutées, puis suppr imées , à 
Notre-Dame de Froide-Rue, à Caen, 
notamment, et à St-Jacques-de-Lisieux. 

Dans beaucoup d'églises modernes, 
les décora teurs se ra i t r appè ren t de la 
continence voulue qu'on leur avait i m ­
posée et peignirent avec plus ou moins 
de bonheur, les voûtes , les murs et jus- Vue d'ensemble de la décoration des Voûtes et de la Coupole 

qu'aux piliers. Malgré le luxe et l ' ingéniosi té qu'ils y mirent , l 'ornemen­
tation ainsi obtenue, n 'arrivait pas en généra l à créer l ' a tmosphère solen­
nelle et recueillie qui doit ê t re celle d'un édifice religieux. 

I l est év iden t que ce but ne pouvait ê t re atteint par la seule déco­
ration florale au pochoir dont on a tant 
abusé . 

I l é ta i t tout naturel que l'artiste 
ayant à décorer une église recourût au 
symbolisme et aux al légories touchantes 
que renferme le christianisme. 

C'est ce t h è m e que M L . Bar i l le t , 
é lève de G é r o m e , a t ra i té avec talent, 
dans la décora t ion de l 'égl ise Sainte-
Cécile de Beuvillers, près Lisieux, et 
i l y a été intel l igemment et heureuse­
ment secondé dans la partie purement 
décora t ive par M . P. Machart. 

— La voûte principale a reçu les 
attributs eucharistiques, et celle du 
chœur est presque en t i è rement couverte 
par un immense Christ en croix. A u ­
tour de l u i , les symboles du dogme 
catholique, l 'arc-en-ciel, l 'auréole de 
branches d'olivier, les douze colombes, 
le sang d iv in qui ruisselle Deux 
suites de personnages occupent le bas 
de la voûte à droite et à gauche sur 
une longueur de 9 mèt res . 

Le côté droit est celui de la jeu­
nesse : au mil ieu un prê t re célèbre la 
messe, autour de lu i se pressent des 
communiants, des jeunes filles, une 
mère tenant son enfant sur les bras, 
une petite fille offre des fleurs,symbole 
du printemps de la vie, plus lo in des 
communiants, des jeunes gens, un 
novice, un soldat. 

Au-dessus de leur tê te cette ins­
cription : 
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